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Prologue
Lorsque son jet privé entama sa descente sur Sydney, Demyan contempla pensivement le panorama spectaculaire qui s’offrait à sa vue. Son regard s’attarda sur la ligne de gratte-ciel qui bordaient la majestueuse baie. Plusieurs de ces immeubles lui appartenaient. Au sommet de l’un d’entre eux se trouvait son appartement, dont il n’eut aucun mal à localiser la vaste terrasse agrémentée d’une piscine. Des dizaines d’embarcations laissaient derrière elles une longue traînée blanche sur l’azur des eaux du port.
Habituellement, ce spectacle l’emplissait d’une joie teintée d’impatience car au plaisir des yeux se mêlait l’attente des heureux moments que lui réservait son retour en Australie. Pas cette fois, hélas !
Il se remémora sa première arrivée sur le sol australien.
Assis en classe économique d’un avion de ligne, il avait découvert par le hublot ce qui allait devenir sa terre d’adoption. A son côté, sa tante Katia lui décrivait la ferme qui serait désormais son foyer, dans les Montagnes bleues. Il l’avait écoutée d’une oreille distraite. Contrairement à ce qui allait se passer aujourd’hui, nul journaliste n’était présent à sa descente d’avion. C’était dans le plus parfait anonymat que le gamin de treize ans avait posé le pied sur le sol de ce pays où il était fermement déterminé à réussir. Derrière lui, il laissait alors sa Russie natale, qu’il espérait bien ne jamais revoir.
Demyan n’avait jamais connu son père. Il avait été élevé à la dure par une mère alcoolique, qui le faisait vivre dans une quasi-misère car ses maigres revenus passaient dans son addiction. Lorsque Annika avait perdu son emploi sur un stand du marché de Saint-Pétersbourg, Demyan avait cinq ans. Pourtant, à partir de ce jour, c’était à lui qu’avait incombé la charge de les nourrir tous deux. Il avait travaillé d’arrache-pied, et pas seulement à l’école. Chaque soir, et tous les dimanches, il s’associait à Mikaël, un autre gamin des rues, pour laver des pare-brise aux feux rouges ou faire la manche auprès des touristes. Il lui était même arrivé parfois de fouiller les poubelles des restaurants et des hôtels. Il s’arrangeait toujours pour trouver quelque chose à manger pour Annika et lui.
Hélas, la nourriture était peu à peu devenue le cadet des soucis de sa mère. Elle se contentait d’absorber des quantités toujours plus impressionnantes de vodka, ce qui ne faisait qu’aggraver ses tendances paranoïaques. Elle avait développé tout un arsenal de rituels superstitieux dont elle était persuadée qu’ils étaient la clé de sa sécurité, et qu’elle contraignait son fils à respecter scrupuleusement.
A sa mort, Demyan était tout disposé à rejoindre Mikaël dans sa vie aventureuse. Mais Katia, la sœur de sa mère, était venue d’Australie, où elle vivait, pour assister aux funérailles.
— Je ne comprends pas, avait-elle dit, horrifiée, en découvrant leur misérable logis. Dans ses lettres, Annika me disait toujours que tout allait bien pour vous deux…
Elle avait avoué plus tard à son neveu combien elle avait été saisie par sa maigreur squelettique, et le contraste saisissant que ses grands yeux et ses cheveux noirs formaient avec son teint à la pâleur de cire. Il s’était refusé à pleurer, mais sa tante n’avait pu ignorer le mélange de chagrin, de méfiance et de désarroi dessinés sur ses traits.
Cette gravité douloureuse avait atteint son paroxysme au moment où tous deux s’étaient retrouvés au bord de la pauvre tombe d’Annika. Malgré tous ses efforts pour apaiser les tourments de sa mère, elle avait fini par choisir une mort que l’église réprouvait. C’était donc en terre profane que son cercueil avait été inhumé, tandis que Demyan entendait presque ses cris de protestation résonner à ses oreilles.
— Pourquoi ne m’a-t-elle jamais parlé de vos difficultés ? avait questionné Katia, tandis qu’ils s’éloignaient de la tombe.
— Slishkom gorda, avait-il marmonné avec un dernier regard en arrière.
Oui, sa mère avait été trop fière pour quémander l’aide de quiconque.
— Tout ira mieux, maintenant, avait conclu Katia en lui passant un bras autour des épaules.
Demyan l’avait repoussée.
L’avion les avait emportés loin des rigueurs de l’hiver russe, jusque dans la radieuse beauté de l’été australien. Pendant tout le voyage, perdu dans une tristesse amère, il avait ruminé de sombres pensées. Seule la somptueuse vision du port naturel de Sydney l’avait rasséréné. Une petite flamme s’était alors allumée dans son cœur. Ce pays allait devenir sa patrie. Il pourrait y prendre un nouveau départ. Il s’était promis de saisir toutes les occasions qui s’offriraient à lui. Et de ne plus jamais remettre les pieds en Russie !
Très vite, il avait correctement maîtrisé l’anglais. Ses notes à l’école étaient excellentes. A l’université, il s’était montré très brillant. Les études passaient toujours avant toute autre chose dans sa vie, mais lorsqu’il fermait ses livres de cours, il mettait le même acharnement à s’amuser. Rares étaient les femmes qui avaient résisté à ce qu’elles appelaient sa « beauté ténébreuse », à la satisfaction de faire naître un fugace sourire sur son visage sombre. C’était toujours lui qui imposait ses conditions dans la relation. S’il ne perdait guère de temps en marques d’affection et en préliminaires, il s’attachait à compenser en étant un amant accompli.
Il se lassait très vite de ses conquêtes, ne s’attachait jamais. Nadia n’avait pas fait exception à la règle. Elle aussi était russe, exilée en Australie. Quel soulagement de pouvoir faire la cour dans sa langue maternelle, avait-il pensé au premier abord ! Or cette passade d’une nuit avec une jeune Russe peu farouche avait bouleversé sa vie : à dix-neuf ans, il avait appris qu’il allait être père… Et s’était marié dans la foulée !
Il avait abandonné ses études pour se mettre en quête d’un emploi. Il ne lui avait guère été difficile d’en trouver un, et sa vivacité d’esprit n’avait pas tardé à lui permettre de progresser dans le monde des affaires. Cependant, il n’avait pas fait fortune assez vite aux yeux de la cupide Nadia. Il avait à peine vingt et un ans, qu’il était déjà divorcé.
Sans aucun regret. Cette brève union ne lui avait-elle pas donné ce qu’il avait au monde de plus précieux ? Roman, son fils. Sa plus belle réussite.
En tout cas, c’était ce qu’il avait cru jusqu’ici…
*  *  *
A l’instant où les roues du jet touchèrent le tarmac, Demyan ferma les yeux, dans l’espoir vain d’oublier la terrible révélation que venait de lui faire Nadia. Il se força à les rouvrir. N’était-ce pas la raison de son retour à Sydney : affronter la vérité ?
Ce séjour s’annonçait des plus difficile. La presse avait eu vent des projets de mariage de Nadia avec un magnat des affaires prénommé Vladimir, et de sa volonté d’emmener Roman vivre avec elle en Russie. Malgré tous les efforts de son service d’ordre pour hâter son passage à travers les services douaniers, il fut bombardé de questions agressives, auxquelles il se refusa à répondre. Qu’aurait-il pu dire à tous ces gens, quand il ne trouvait même pas les mots qu’il devrait dire à son fils ?
Comment annoncer à Roman qu’il n’était peut-être pas son père biologique ?… Cette pensée lui vrillait le crâne.
— Dobbryy den, Demyan, l’accueillit Boris, le chauffeur qu’il employait à Sydney.
Tandis qu’ils s’éloignaient de la horde de reporters, il appela Roman. Une nouvelle fois, l’adolescent ne répondit pas. A contrecœur, il se résolut à contacter Nadia.
— Je veux parler à Roman.
— Il est chez des amis pour quelques jours. Avant notre départ pour la Russie, il avait besoin de passer un peu de temps avec eux.
— Arrête de me balader, Nadia ! C’est moi qui ai besoin de passer du temps avec lui avant qu’il parte. Je suis à Sydney. Dis-moi où il est.
La voix de Nadia se fit plus sourde.
— Pourquoi ne pas nous voir pour discuter de tout cela ? proposa-t-elle. Je pourrais venir chez toi…
Un rictus amer étira les lèvres de Demyan. Si seulement son ex-femme avait pu deviner à quel point ses tentatives de séduction le laissaient froid, elle aurait économisé sa salive ! Il se fichait éperdument qu’à peine un mois avant d’épouser Vladimir, elle soit prête à se précipiter dans son lit.
— Je n’ai pas envie de discuter de quoi que ce soit avec toi !
Sans même attendre sa réaction, il raccrocha. Il s’en était fallu de peu qu’il ne lui dise ce qu’il pensait d’elle. Or ce n’était guère flatteur.
— Conduis-moi à un hôtel, lança-t-il à Boris. Celui que tu voudras, pourvu que la suite présidentielle soit libre pour toute la durée de mon séjour ici.
A quoi bon regagner son appartement ? Il ne s’y sentirait plus chez lui. Boris connaissait suffisamment les goûts de son patron, et il lui suffit de quelques brefs coups de téléphone pour régler le problème.
Lorsqu’on lui ouvrit la porte de la suite du vingt-quatrième et dernier étage, Demyan n’eut même pas un regard pour le faste qui l’entourait. Pour aussi somptueux que soit le palace, ils se ressemblaient tous. Le majordome obséquieux se retira avec force courbettes et Demyan se retrouva seul, pour la première fois depuis que lui était parvenue l’odieuse nouvelle.
Dès l’instant où Nadia lui avait infligé ce choc, il avait totalement refusé d’admettre que Roman puisse ne pas être de lui. Comment une telle aberration serait-elle possible ? Au moment même où on lui avait mis le nouveau-né dans les bras, Demyan avait vrillé son regard au sien, et un amour infini avait envahi son cœur, jusque-là fermé à double tour.
Roman était son fils. Cela ne faisait aucun doute !
Un assortiment de journaux avait été disposé sur la table basse du salon, et une couverture de magazine lui sauta aux yeux, lui coupant presque le souffle.
Son portrait faisait face à celui de Vladimir, sous la question racoleuse : « Lequel choisiriez-vous ? » C’était ridicule ! Nadia n’était pas en position de choisir. Il était hors de question qu’il reprenne la vie commune avec elle. Mais la presse à scandale aimait ce genre d’histoire. Quelques pages plus loin, l’article poussait la comparaison entre Vladimir et lui.
A cinquante ans, Vladimir était à la tête d’une solide fortune. Il ne lui manquait qu’une chose dans la vie : un fils. Demyan n’avait que trente-trois ans, mais il était déjà immensément riche. Suffisamment, en tout cas, pour faire paraître dérisoire la prospérité dont jouissait Vladimir. Sa beauté ténébreuse et sa relative jeunesse le plaçaient largement en tête dans cette compétition, selon le journaliste, qui ne se privait toutefois pas d’insister sur ses défauts.
Oui, il menait la vie d’un play-boy, d’hôtel en hôtel, d’un bout à l’autre de la planète. Il aimait le jeu et les casinos. Et il lui arrivait régulièrement de disparaître pendant quelque temps sur son yacht, en compagnie d’une pléiade de ravissantes blondes. Ce n’était un mystère pour personne : Demyan Zukov était un bourreau de travail, mais il savait aussi faire la fête avec une énergie équivalente. Et après tout, pourquoi en serait-il autrement ? N’était-il pas célibataire ?
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Le coup de foudre peut frapper partout. ..
méme au bureau !

CAROL MARINELLI
Un risque
insensé

Comment a-t-elle pu prétendre qu’'elle était experte en
transactions immobiliéres, alors que sa seule expérience
se limite a la vente de la ferme familiale ? Sur le
moment, Alina pensait seulement enjoliver la vérité
dans l'espoir d’obtenir, enfin, un poste d’assistante.
Depuis que sa famille a tout perdu et qu'elle a da
abandonner sa passion pour la peinture, n'a-t-elle pas
toutes les peines du monde a trouver un emploi stable ?
Mais maintenant, face aux exigences de I'impérieux

— et bien trop séduisant — Demyan Zukov, elle sent
I'angoisse I'envahir. Si cet homme impitoyable découvre
qu'elle a menti, elle n’ose méme pas imaginer ce qu'il
adviendra d’elle — et de son avenir...
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